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Alexandre Jollien  
a choisi le spectacle 
vivant pour revenir 
vers les gens  
et poursuivre  
sa mission: amener 
au public des outils 
existentiels grâce  
à la philosophie.

D
epuis la sortie saluée du 

film «Presque», coréali-

sé en 2022 avec son ami 

et complice Bernard 

Campan, Alexandre Jollien 

s’était retiré du regard public. 

Pris dans la tourmente d’une 

plainte pénale déposée en 

France pour agression et exhibi-

tion sexuelles qui sera classée 

sans suite – «mais non sans rava-

ges, sans blessures», écrira-t-il – 

en octobre 2023, l’auteur et phi-

losophe valaisan a pris le temps 

de se reconstruire. «Il s’agit de se 

retaper physiquement, spiri-

tuellement et socialement. L’an-

goisse est coriace et le corps a sa-

crément trinqué», indiquait-il 

dans un bref message inscrit sur 

les réseaux sociaux.  

Relevé, même si encore secoué 

par l’affaire, Alexandre Jollien 

revient donc vers la lumière 

avec le spectacle «Pourquoi le 

Bouddha aurait boycotté 

WhatsApp», que le public va-

laisan pourra découvrir les 5 et 

12 novembre prochains dans 

le cadre novateur de Kubus, 

salle itinérante murée d’écrans 

LED qui permettent une im-

mersion à 360 degrés dans le 

show.  

Alexandre Jollien, en premier 
lieu, comment vous sentez-vous 
aujourd’hui, après les événe-
ments traversés ces deux der-
nières années? 
Je me sens encore fragile mais 

content, reconnaissant d’être 

en vie. Avec au cœur l’envie 

d’explorer et de faire confiance 

aux gens, aux liens. Encore au-

jourd’hui, suite aux accusa-

tions, je ressens une peur pani-

que à l’idée de me trouver à 

deux dans un ascenseur, s’il 

n’y a pas un témoin à côté. 

Tout ça a brisé mon identité, la 

confiance dans l’autre. Ce qui 

m’a sauvé, c’est ma famille, 

mon épouse Corine, mes en-

fants Victorine, Augustin et Cé-

leste. Et mes amis également. 

Quand on traverse le désert, on 

n’a pas beaucoup de monde 

autour de nous. Mais ceux qui 

restent à nos côtés sont de 

vrais amis. Aujourd’hui, je re-

vis, j’ai de la gratitude, mais 

c’est beaucoup plus dur de 

faire confiance aux autres... 

Justement, vous avez déjà eu 
l’occasion de jouer ce spectacle 
plusieurs fois. C’était difficile de 
revenir devant les gens? 

J’ai surtout eu du mal à pro-

mouvoir ce spectacle. J’avais 

plutôt envie de me planquer. 

De me figer peut-être aussi 

dans une posture victimaire. 

J’ai dû enlever cette armure 

qui protège. Heureusement, 

j’ai pu constater que ce specta-

cle créait du lien, ce qui était 

vraiment mon but à l’origine.  

Comment l’idée de vous lancer 
dans cette aventure, après celle 
du cinéma, est-elle née en vous? 
Bernard Campan m’a toujours 

dit que ça serait bien de faire 

un spectacle où le corps serait 

très présent. Quand je donne 

des conférences, on reste plu-

tôt dans le mental. Dans cette 

phase de reconstruction ré-

cente, je suis allé voir Yann 

Lambiel, qui m’a encouragé à 

m’emparer de ce dispositif, Ku-

bus. Et à trouver une forme de 

spontanéité dans un contexte 

très technologique et précis. 

Par exemple, à un moment du 

spectacle, il y a une introduc-

tion à la méditation partagée 

par tout le monde, artiste, pu-

blic, techniciens... C’est in-

tense. Et le fait de le jouer en 

Valais accentue encore l’inten-

sité. C’est très chargé de sens 

pour moi. 

On n’échappe jamais vraiment à 
ses racines... 
(Rires)... Effectivement. Mais 

peut-être qu’il ne faut pas y 

échapper mais les revisiter 

dans la joie. Parce que ce spec-

tacle est très joyeux. On fait 

croire aux gens que la philoso-

phie est un truc barbant, réser-

vé à une élite intellectuelle. 

C’est un rapport au monde, 

une manière de vivre, accessi-

ble dans la légèreté. Ce sont 

des outils existentiels et je suis 

heureux de les partager avec le 

public. 

Comment avez-vous construit le 
spectacle? Vous invitez vos com-
pagnons les philosophes à jouer 
avec vous? 
Au départ, c’est comme si on 

entrait dans un musée où l’on 

peut voir les philosophes. On 

traverse quelques-unes de 

leurs idées, puis on entre dans 

les grands chapitres de la vie 

spirituelle, on évoque le rap-

port aux autres, on se de-

mande ce que pourrait être 

une société réellement soli-

daire. Le monde des idées m’a 

sauvé la vie. J’ai envie de le ren-

dre accessible sans le trahir.  

Le titre du spectacle, «Pourquoi 
le Bouddha aurait boycotté 
WhatsApp», faut-il le lire com -
me une charge contre la virtuali-
té et aussi la violence des ré-
seaux sociaux? 
Comme beaucoup, j’ai un rap-

port paradoxal avec les ré-

seaux. Je me suis lancé sur Tik 

Tok et ça me prend beaucoup 

la tête. Mais en même temps, 

j’essaie de partager très direc-

tement et sincèrement avec 

les gens. La violence, il y en a, 

c’est sûr. Mais il y en a aussi 

dans certains regards portés 

dans le monde réel, dans le 

bus, dans la rue. J’ai envie  

de croire que les réseaux peu-

vent aussi être des outils de 

sensibilisation aux minorités, 

à la différence.  

Avec ce spectacle, votre discours 
prend une forme plus légère, 
mais votre combat, ça reste l’in-
clusivité? 
Oui, je m’engage de plus en 

plus pour l’inclusivité. J’ai 

bientôt 50 ans. C’était le mo-

ment de faire un point sur ma 

vie et de toujours choisir d’al-

ler vers le sens. Avec un ami, 

nous allons fonder une associa-

tion qui s’appellera La Grande 

Santé et qui s’inspire de la pen-

sée de Nietzsche et s’éloigne de 

l’idée du corps en parfaite con-

dition pour intégrer ce qui 

peut peser sur chacune et cha-

cun. Nous sommes toutes et 

tous plus ou moins fragiles, et 

ce qui nous rend solides, c’est 

la solidarité. Notre but sera 

d’encourager à revisiter et à 

harmoniser les liens sociaux, 

loin des jugements.  

 

Alexandre Jollien, «Pourquoi le Boud-

dha aurait boycotté WhatsApp», mer-

credi 5 novembre et mercredi 12 no-

vembre à 20h à Kubus (rue du 

Levant 34, à Martigny). Plus de rensei-

gnements: https://kubus.swiss

«Ce qui nous rend solides, c’est la solidarité»
Ce mercredi et le suivant, le philosophe valaisan présente, dans le cadre du dispositif tout en écrans 

Kubus, «Pourquoi le Bouddha aurait boycotté WhatsApp». Un spectacle pour rire, penser et soigner le lien à l’autre.
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«J’ai eu du mal à promouvoir 
ce spectacle. J’avais plutôt 

envie de me planquer. De me 
figer peut-être aussi dans 
une posture victimaire.»
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